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Des masters d'un genre nouveau
pour l'égalité

En croisant les disciplines, les masters sur les études de genre séduisent des jeunes engagés dans les débats
de société et peuvent leur ouvrir des perspectives. A condition de cultiver un sens de l'initiative

près deux années de
classe préparatoire litté-
raire, Morgane Le Cloirec
ne voulait pas «continuer

les études pour les études ", mais
s'engager dans une formation «qui
ait du sens". Lors de sa licence de
cinéma à l'université de Rennes-II,
c'est un échange à Montréal qui lui a
donné la clé. Outre-Atlantique, elle a
découvert les études de genre, ce
champ de recherche autour des rap-
ports sociaux entre les sexes, de la
construction des identités et des iné-
galités entre les hommes et les
femmes dans la santé, le travail ou
l'éducation. «J'étais habitée depuis
longtemps par des convictions fémi-
nistes, mais je n'imaginais pas que je
pourrais ainsi les lier à ma forma-
tion ", observe-t-elle.

A son retour, Morgane Le Cloirec a
donc rejoint l'université Lumière-
Lyon-II qui propose tout un pôle
autour des questions de genre, du
master « Matilda », axé sur l'his-
toire, au master « SÉGO», plus so-
ciologique. Inscrite en master
« ÉGAL'APS» (( égalité dans et par
les activités physiques et sporti-
ves »), l'étudiante de 23 ans alterne
cours théoriques et analyses de cas
avec un stage à la Fondation Alice-

A

Milliat, où elle monte un tournoi de
rugby féminin amateur. Son ver-
dict: « On parle beaucoup du genre
et de l'égalité, mais ily a encore peu
de fonds alloués à ces questions.
C'est motivant d'explorer un do-
maine neuf, mais personne ne
nous attend! A nous de créer nos

propres métiers. "

Se confronter au terrain
Effectivement, avec un master en

études de genre, s'il y a «des perspec-
tives dans la recherche ou dans le
monde associatif", il n'y a pas à la clé
de «postes bien précis, comme ilpeut
y en avoir après des concours d'ensei-
gnement ", rappelle Hélène Nicolas,
responsable du master « études sur
le genre» de Paris-VIII-Vincennes-
Saint-Denis.

Certaines administrations ont cer-
tes embauché des chargés de mis-
sion, mais «les emplois correspon-
dant à ces masters ont encore du mal
à émerger, constate Cécile Favre,
coordinatrice à Lyon-II du réseau in-
ternational Egales. Dans ce contexte,
une double compétence peut être
précieuse ".

Dotée d'un bagage en statistique et
en informatique, une ancienne étu-
diante travaille ainsi pour des écoles

d'ingénieurs sur le recrutement des
promotions et les enjeux de diver-
sité. «Dans tous les cas, ilfaut bien
s'interroger sur ses attentes. On ne
vient pas là pour apprendre un mé-
tier mais pour construire un projet ",
poursuit Cécile Favre. Pour se spécia-
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liser, les élèves peuvent compter sur
un programme de séminaires au
choix, à Paris-VII!, par exemple, ou
des séjours dans d'autres universités
européennes, avec les masters ratta-
chés au réseau Egales.

Les mises en situation sont aussi
décisives, comme l'illustre la trajec-

toire de Mélanie Rostaing. Arrivée
en 2013 au master « égalités» de
Lyon par les sciences politiques,
cette consultante a trouvé sa voie
grâce à un stage de six mois dans un
cabinet de formation. Aujourd'hui
chargée du développement d'un dé-
partement dans le cabinet de conseil
Option Leader, elle reste informée
sur les avancées de la recherche,
qu'elle diffuse auprès des entrepri-
ses, tout en prenant plaisir à monter
des projets de A à Z et à affiner son
sens de la pédagogie.

« Déconstruire
les stéréotypes»

«D'une intervention à l'autre, les
réactions des participants varient et
l'on touche à de multiples sujets
du quotidien, du permis de conduire
à l'agriculture", glisse Mélanie Ros-
taing. «S'il est difficile de mesurer
/'impact des formations, on sait qu'il

y aura au moins ce temps dans une
carrièrepour déconstruire les stéréo-
types ", ajoute Amélie Durin, diplô-
mée du master « genre, égalité
et politique sociale» de Toulouse-
Jean-Jaurès.

Formatrice dans le groupe Egae,
après avoir travaillé auprès d'une as-
sociation d'élus contre les violences
faites aux femmes, elle estime que
«le dialogue resteplus que nécessaire
sur ces questions que l'on pense sou-
vent déjà réglées".

Professeur dans un collège de la
région parisienne, rédigeant en pa-
rallèle une thèse sur la réécriture des
mythes au sein de Paris-VIII, Gérald
Barbière le constate au quotidien:
«Lesfemmes sont très peu représen-
tées dans les manuels de lettres alors
qu'elles écrivent depuis toujours. Si
l'on parle beaucoup de la poésie de
Ronsard, pourquoi ne pas évoquer
aussi l'œuvre de Louise Labé, qui est
sa contemporaine et a les mêmes
influences italiennes?" C'est ce qu'il
fait avec ses classes de quatrième. Et
de noter que «les lunettes des études
de genre ne vous quittent plus une
fois que vous les avez portées! ".

A l'instar de ce diplômé de Paris-
VIII,Morgane Le Cloirec note que ces
études invitent à se remettre en
question. «On se rend compte que
l'on peut très bien être féministe et
avoir des comportements sexistes,dit-
elle. Que l'on se soit inscrit là avec de
grandes convictions ou par curiosité,
cela bouscule la manière dont on per-
çoit le quotidien." Choix personnels
et professionnels se rejoignent. _
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«Il Y a urgence à former
les jeunes sur les violences

faites aux femmes »
Il N T R Il T III N Ernestine Ronai, ancienne psychologue scolaire et

militante féministe, a créé le premier DU français spécialisé sur le sujet

Les règles du rugby corres-
pondent bien à la façon
dont je vois les choses: ne
jamais reculer, toujours

avancer. Et si on veut gagner, il
faut jouer collectif. >i C'est par ces
mots qu'Ernestine Ronai aime
décrire son infatigable engage-
ment pour les droits des femmes.
Fondatrice de l'Observatoire dé-
partemental des violences en-
vers les femmes de Seine-Saint-
Denis en 2002, cette militante
septuagénaire - elle fut institu-
trice, psychologue scolaire,
secrétaire nationale de Femmes
solidaires - a lancé en 2015 un
diplôme universitaire (DU)
((violences faites aux femmes» à
l'université Paris-VIII-Vincennes-
Saint-Denis, une première en
France.

Dans quel but le diplôme
universitaire (c violences
faites aux femmes t)

a-t-il été créé?
Lors de la création du DU, nous

avions trois objectifs principaux:
d'abord, rassembler des person-
nes qui souhaitent travailler sur
ce sujet en leur donnant accès
aux meilleurs outils et aux ex-
perts les plus pointus, tout en
restant dans l'idée d'une politi-
que publique. Nous voulions
aussi former des formateurs et,
enfin, favoriser la recherche uni-
versitaire, pousser les étudiants à
innover et à inventer des disposi-
tifs nouveaux en s'appuyant sur
un travail de terrain solide et con-
cret. Notre programme rassem-
ble chaque année vingt-huit per-
sonnes: des professionnels de la
santé, de la justice, de l'éducation
ou du champ social venus de
toute la France.

Pensez-vous
que l'université
doive faire plus
de place à la ques-
tion des violen-
ces faites aux
femmes?

Il y a urgence à
former tous les
professionnels, et
plus particulière-
ment les jeunes
générations, sur ce
sujet. Il faudrait un
moment sur la vio-
lence faite aux femmes dans tou-
tes les formations initiales de mé-
decine, de droit, de sociologie et
de psychologie! Tous ces étu-
diants seront un jour confrontés
à ce type de violence dans leur vie
professionnelle - qu'elle soit
conjugale, sexuelle ou psychologi-
que. Il faut que les professionnels
soient en capacité de mieux repé-
rer les violences en amont, afin
d'aider les femmes à libérer leur
parole. Un de nos étudiants du
DU,un psychologue, nous a confié
«rencontrer davantage de femmes

« Il faut savoir
orienter

les victimes
en s'appuyant
sur un réseau.
Car la violence

peut aussi aspirer
celui qui écoute)

Ernestine Ronai
créatrice du diplôme universitaire

((violences faites aux femmes "

victimes de violen-
ceS>i depuis qu'il
avait commencé le
DU. Ce n'est pas
qu'il y en a plus,
c'est qu'il a appris à
les écouter! Enfin,
il est nécessaire de
savoir orienter les
personnes victi-
mes de violence en
s'appuyant sur un
réseau. Car la vio-
lence peut aussi as-
pirer celui qui

écoute. Le DU permet justement
aux professionnels de se rencon-
trer et d'être dans la même dyna-
mique pour répondre aux victi-
mes de façon cohérente.

Quel regard portez-vous sur
la prise de parole des femmes
face aux violences sexuelles
ces derniers mois?

Un regard très positif. Peu avant
sa disparition en novembre 2017,
l'anthropologue Françoise Héri-
tier disait qu'il était formidable de
ne plus être seules mais solidaires.
Maintenant, il ne faut pas que le
soufflé retombe! Mon grand souci
est donc la question de la prise en
charge. Il faut qu'il y ait suffisam-
ment de forces de sécurité et de
magistrats pour répondre. Une
bonne audition de la victime per-
met une bonne enquête et donc
une poursuite de l'agresseur. Il
faut rester vigilant face à cette pa-
role libérée, ne pas se dire «( par-
Ions d'autre chose;). On n'est ja-
mais à l'abri d'un retour en arrière.
Or, une société non violente dans
la sphère privée est la seule garan-
tie d'un avenir sans violence. _
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